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Le nom de la «lettre» et les origines de l'ecriture ä Rome

Par Claude Sandoz, Neuchätel

L'apparition de l'ecriture dans une societe resulte rarement d'une invention

entierement originale. Le plus souvent, en effet, l'art d'ecrire se constitue ä

partir de modeles. Mais il ne s'agit pas d'un simple emprunt, comparable ä

l'adoption d'une technique quelconque. Comme un Systeme graphique a gene-
ralement ete cree pour la representation d'une langue particuliere, son application

ä des idiomes differents pose des problemes d'adaptation. C'est ce qu'en-
seignent, par exemple, l'affectation de l'alphabet phenicien ä la notation du
grec, puis l'introduction de l'alphabet grec en Italie. Dans le cas particulier du
latin, l'ecriture deriverait, selon les uns, directement de l'alphabet grec, tandis
que les autres admettent un intermediaire etrusque. En faveur de la seconde

hypothese, R. Wächter invoque principalement la regle de distribution des

lettres C, K et Q, identique en etrusque meridional et en latin1. Mais, selon cet

auteur, l'usage des lettres latines B, D et O prouve une influence secondaire du
grec2.

La these de la preponderance du modele etrusque repose sur des
arguments solides. Les criteres internes, c'est-ä-dire la structure des alphabets et la
forme des lettres, fournissent les elements les plus probants. Un fait externe,
cependant, apporte aussi son temoignage: le nom meme de la lettre. En 1929,

dejä, A. Ernout mettait en relation l'etymologie de littera et le probleme des

sources de l'ecriture latine: «il n'est pas absurde de penser que, si c'est par les

Etrusques que les Latins ont connu l'alphabet, c'est d'eux aussi qu'ils doivent
tenir le nom des lettres, littera, litterae»3. Et d'ajouter en note: «Ce qui n'em-
peche pas du reste le rapprochement souvent propose de Supüepa. II y aurait
seulement un intermediaire etrusque entre les deux formes» (loc. cit., n. 3). Les

termes du raisonnement peuvent aussi etre inverses: si littera s'explique par
l'etrusque, c'est un indice du role de l'Etrurie dans l'histoire de l'alphabet latin.
Or, la question de l'origine du terme littera merite aujourd'hui un reexamen
compte tenu des progres de l'etruscologie. A defaut d'une certitude, qu'appor-
terait une attestation du mot dans les documents etrusques, des faits linguis-
tiques precis conferent ä l'intuition d'Ernout un interet nouveau. Comme on
vient de le voir, le latiniste franfais n'ecartait pas du dossier le grec dicprlapa.
L'idee d'un rapport entre lat. littera et gr. dupdepa remonte ä un article de

L. Ross, paru en 1853, et jouit d'une grande fortune dans les etudes etymolo-
1 Altlaleinische Inschriften (Berne 1987) 14-21.
2 Ibid. Cette theorie s'accorde avec les vues de M. Lejeune (Sur les adaptations de l'alphabet

etrusque aux langues tndo-europeennes dltahe. Rev. Et. lat. 35, 1957, 88-105).
3 Les elements etrusques du vocabulaire latin, Bull. Soc. Ling. 30 (1929) 120.
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giques4. Et pourtant, les partisans de cet emprunt au grec ne sont pas en mesure
de justifler les discordances phonetiques entre la forme originale et sa

transcription latine. En raison de ces difficultes, Walde et Hofmann rejettent Implication

par le grec et se font l'echo d'une etymologie concurrente, egalement
ancienne: ht{t)era se ramenerait ä une forme Hitesa ou *leitesd, derivee d'un
theme *leitos, du groupe de linö. Cette interpretation indiquerait le sens fonda-
mental de «gnffonnage»5. Malheureusement, linö ne s'emploie pas pour
['expression de la notion d'ecrire. Par contre, Supifepa interesse la pratique de
l'ecriture dans une partie de ses occurrences et des le debut de ses attestations
alphabetiques. Au Ier millenaire, le mot n'apparait pas avant Herodote. Or, sur
les sept emplois de cet auteur, le sens de «peau preparee pour ecnre, parche-
min» se presente trois fois, dans un passage particulierement important pour la
connaissance de la tradition antique sur l'ongine de l'ecriture: ot 7tapaLa-
ßövxeg 8i8a%fj napä xöiv «Soxvvkcov xä ypappaxa, pexapput>piaavxe<; acpecov

o3iya sxpecovxo, xpsdipevoi 8e ecpaxtaav, cocnrep Kai xö Sixaiov ihpeps eaaya-
yövxcov Ooivikcov eq xf]v 'E/AdSa, cpoiviKqia KEKÄrjcrilai. Kai xac ßüßxouc
Supdspac; Ka/xouai ütcö xoö ua^aioö oi "Icdvec. öxv koxe ev airavi ßüß/.wv

expewvxo 8upi)epriai aiyspai xe Kai oi£T]oi- exi 5e Kai xö Kax' eps ^oWioi xcöv

ßapßäpcov ec, xoraüxai; 8upi)epai; ypcapoucn (5, 58) «lls (c.-ä-d. les loniens) em-
prunterent les lettres aux Pheniciens qui les leur avaient enseignees, et les

employerent legerement modifiees; et, en les employant, lis les firent con-
naitre, comme c'etait justice - puisque c'etaient les Pheniciens qui les avaient
introduces en Grece - sous le nom de phoinikeia C'est de meme d'apres
l'ancien usage que les loniens appellent les livres de biblos diphteres, parce que
jadis, vu la rarete des livres de biblos, lis employaient des peaux (8upil8pai),
peaux de chevres ou de moutons; encore de mon temps, beaucoup de Barbares
ecrivent sur cette sorte de peaux» (trad. Ph.-E. Legrand)6. Ailleurs, Herodote
recourt ä Suptiäpai (toujours au pluriel) pour designer le cuir dont on fait des
bateaux utilises sur l'Euphrate (1, 194) et des casques chez une peuplade de

Lycie (7, 77). Un contexte «artisanal» se retrouve dans les emplois de di-pte-ra
{di-pte-rai) en mycenien (PY Sb 1315; Ub 1318). Ces textes procurent des
inventaires de peaux et d'objets en cuir (sandales, pieces de sellene). L'impor-
tance de la di-pte-ra ä Pylos ressort de l'existence d'un compose di-pte-ra-po-ro
(Fn 50; Un 219), nom de metier ou de fonction. L'interpretation en est difficile,

en raison de l'ambigu'fte du second membre (-(popo<;, -K(oXoq?)7. En tout

4 L Ross. Rh Mus 8 (1853) 293-294, M Breal, Mem Soc Ling 6 (1889) 2-3, A Ernout/
A Meillet, Dictionnaire etymologique de la langue latine4 (Paris 1959) 363, E Peruzzi, Ro-
molo e le lettere greche, Par del Pass 24 (1969) 161-189

5 A Walde/J B Hofmann, Lateinisches etymologisches Wörterbuch^ I (Heidelberg 1938) 814
6 Sur l'histoire de l'ecriture, les auteurs anciens n'avaient pas toujours des opinions aussi

defendables Voir D Briquel, Les traditions sur l'ongine de l'ecriture en Italic, Rev Phil 62

(1988)251-271
7 J -P Olivier y voit la designation d'un mimstre du culte revetu d'une peau Ant Class. 28

(1959) 165-185.
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cas, la supposition d'une metathese (po-ro pour ro-po) ne convamc pas, quand
bien meme cette lecture permettrait une identification avec le 8i<pi)epaXoicpo<;
du Ier millenaire8. Ce terme figure dans une inscription syllabique de Chypre
(to-ti-pe-te-ra-lo-i-po-ne xcö 5vcpi)epaA.oi(pcbv: O Masson, Inscriptions chy-
pnotes syllabiques, Paris 1961, n° 143). Son sens est donne par Hesychius:
Supfiepa^oupöc; ypappaxoSiSdoicalo!; napa Ku7rpiou; «diphtheraloiphos (si-
gnifie) maitre d'ecole chez les Chypnotes». Le temoignage est interessant, un
compose de Sitpfiepct fournit le nom de celui qui enseigne la lecture et l'ecn-
ture, de meme qu'en latin un derive de littera caractense l'ecole elementaire:
ludus littet anus (Piaute, Mere 303, etc.)9

On le voit, les donnees mvitent ä reconsiderer l'etymologie de littera par
8i<pt>epa. Au plan formel, l'hypothese d'un emprunt direct ne poserait pas de

Probleme pour Finitiale, car le latin connait sporadiquement un flottement d/l,
tantöt dans des mots indigenes (dingua / lingua, odor / olere), tantöt dans des
elements etrangers (dacrima / lacruna < gr. Scucpopa). Mais le traitement du

groupe consonantique mteneur fait difficulte. Le latm admet sans restriction
une sequence labiale + dentale entre voyelles: type aptus II n'y a jamais d'assi-
milation ä l'epoque archaique et classique. C'est pourquoi le complexe -tpt>-
des noms propres grecs se latmise en -pth- (parfois -pt-), comme on l'attend-
"Acpbopoq -» Apthorus (Aptorus, CIL VI 24705), 'A(pi)övr|xo<; -* Apthonetusw.
Parallelement, -%t>- est rendu par -cth- {-ct-)\ 'Epextfeut; —>• Erect(h)eus (titre
d'une tragedie d'Ennius: ed. H. D. Jocelyn, p 281). Dans ces conditions, la
reconnaissance d'un intermediate entre Suptfepa et littera satisfait seule aux
exigences de la phonetique. Ce relais n'a pu etre que l'etrusque. II y a, en effet,
dans le corpus des noms grecs et latins etrusquises des exemples sürs de
simplification des groupes labiale + dentale et velaire + dentale. Entre autres cas, C.
de Simone releve et analyse en detail etr. Nevtlane (< NeonxöLfipoq) et Neüu-
nus, var. Neüuns (< lat. Neptünus)u. La comparaison de l'emprunt avec l'ongi-
nal met en lumiere une evolution pt > ft > ht > ü(t), caractenstique de l'etrusque

II ne s'agit pas, toutefois, d'un trait exclusif, puisque l'osco-ombnen at-
teste des faits analogues: cf osque scriftas lat. scriptae et ombr. screhto lat.
scriptum Ainsi, littera trouve sa place dans un ensemble de donnees concor-
dantes. De meme que lanterna (< Xap7txf]p), le nom de la «lettre» se ramene ä

une forme grecque moyennant un passage par l'etrusque.
Une derniere question se pose. L'adoption de 8i<pflepa en etrusque aurait

dü entrainer un assourdissement de la consonne initiale, car l'etrusque n'a pas

8 Rappel de cette explication chez M VentnsetJ Chadwick, Documents in Mycenaean Greek2

(Cambridge 1973) 217
9 Au sens de «peau travaillee pour ecrire» Supilepa se rencontre encore dans l'expression

5i<pi}£pai pekayypaipEii; «peaux eentes en noir noires de lettres» d'un fragment d'Eunpide
(A Nauck TCrt n° 629) Comparer Diodore de Sicile 2 32 et Plutarque Mor 2, 942 C

10 M Leumann Lateinische Laut und Loimenlehre2 (Munich 1977) 161

11 Die griechischen Entlehnungen im Etruskischen II (Wiesbaden 1970) 190-195
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la serie des sonores dans son Systeme phonologique. Des lors, la realisation /-

de httera devient incomprehensible. A moins de supposer une Variante ä /-

initial en grec meme. De fait, le flottement d / I ne se limite pas au latin; il
s'observe aussi dans des formes grecques d'origme non indo-europeenne:
'08oa(a)ei)<; / 'O^ua(o)eüi;, '03.ux(x)evx;; myc. da-pu2-ri-to / Aaßüpivüoi;. Or, 81-

cpdepa ne s'explique pas bien par le grec ou l'indo-europeen. Chantrame
resume ainsi le probleme etymologique: «On a continue depuis de Saussure,
MSL 7, 91 de partir de 8e\|/co, avec fermeture de e en i comme dans ioxiq
(Schwyzer, Gr. Gr. 1, 351). La sifflante rendrait compte de l'aspiree)?), mais la
formation reste singuliere. On a pense ä un neutre en -xap tel que iKxap,
veKxap devenu theme en a comme qpepa ä cote de qpap»12. D'une part, le

rapprochement de Secpco, 8en/co «amollir» fait bon marche du vocalisme radical.
L'hypothese d'une finale issue de -xap, d'autre part, suppose un point de

depart *dips-tar / -tera (avec un 5 pretendument responsable de Inspiration).
Mais le mycenien n'a pas trace d'une sifflante dans di-pte-ra, alors que -5- se

conserve dans arka-sa-ma / aiksmä / ai^pf). Mieux vaut done poser un
suffixe -üspa, d'allure non grecque. Apres tout, un terme technique comme
Sitpdepa pourrait bien etre prehellenique. Le nom de la lettre a done des

ongines lointaines.

12 Dictionnaire etymologique de la langue grecque (Paris 1968-1980) 288 Meme opinion chez H
Frisk, Griechisches etymologisches Worterbuch I (Heidelberg 1960) 400
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